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 HISTOIRE DES EGLISES DE LA PAROISSE DôAINAY 

SAINT-MICHEL et SAINT-MARTIN 

 
 

Introduction  

Monument embl®matique de lõancien confluent lyonnais, lõabbaye dõAinay a symbolis® pendant plus 

de huit cents ans lõ©me moyen©geuse de la cit®. Pour les voyageurs abordant Lyon par le sud  les 

deux clochers de St -Martin, ¨ la proue de la presquõ´le, étaient  le signal de la ville. Le déclin, 

amorcé par les destructions calvinistes de 1562, est  achevé à la fin du XVIIIe siècle par le 

déplacement du confluent. Les reste s de lõabbaye sont  alors rapidement détruits, l õéglise St -

Martin , menacée, est remaniée et agrandie , lõessentiel de son originalit® étant  heureusement 

préservé  au service dõune paroisse fi¯re de son histoire  et de son lien   avec les martyrs de Lyon . 

I  LES ORIGINES  

Saint Michel dõAinay   

Vers 500 après J.C., Lyon, capitale d es  

Burgondes, est  cantonnée sur la rive droite de la 

Saône (quartiers St -Georges, St -Jean et St -Paul 

actuels) . Le sud de la presquõile est déserté : les 

constructions romaines, autrefois nombreuses, 

ruinées, disparaissent sous les alluvions du Rhône 

et de la Sa¹ne. Les bras dõeau qui avaient divis® la 

presquõile en plusieurs iles sont colmat®s. Dans le 

sud de cett e presquõile, ¨ proximit® de la Saône, la 

reine Carétène , épouse du roi burgonde 

Gondebaud, convertie au christianisme, fait 

construire une basilique  dédiée aux Saints Anges 
et surtout  à St -Michel . La fondation autour de 

500 de cette église St -Michel est prouvée dans 

une copie  mérovingienne de la Vie de Saint Marcel  

(lequel avait participé à la cérémonie de la 

dédicace de cette église). Quelques années plus 

tard, à la mort de Carétène (506) , son épitaphe 

dans St -Michel attest e également la fondation par 

elle de cette église .  Le culte de St -Michel, venu 

de Constantinople, sõest ainsi install é ainsi à Lyon 

peu de temps après son apparition en Italie au 

Mont Gargano  

Lõ®glise Saint-Michel dõAinay, (proche de 

lõactuelle place Antoine Vollon) (fig.1) , plusieurs fois remaniée, devient ensuite celle de la paroisse 

dõAinay cr®®e lorsque des  habitations forment  autour  dõelle le premier quartier dõAinay. Au 

XVIIIe  si¯cle cette paroisse  est transf®r®e dans lõ®glise Saint-Martin lors de la fin du 

monastère. Saint -Michel,  devenue une ruine, est alors d®molie. Le souvenir de lõ®glise Saint-

Figure 1 : Eglise Michel d'Ainay d'après Simon  Maupin 
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Michel dõAinay est conservé par la chapelle gothique St -Michel  de Saint - Martin, chapelle dédiée 

auparavant à la Conception virginale de Marie ).    

 

Brouillards mérovingiens et miracles sur lõAbbaye dõAinay 

Vers la pointe de la presquõile, lõancienne ile dõAinay  a  ®t® le th®©tre dõ®v¯nements noy®s dans 

des brumes dõincertitude. Le plus mythique est la d®couverte des cendres des martyrs lyonnais de 

lõan 177 dans un lieu imprécis , peut -être sur la rive droite du Rhône appartenant à  une õabbaye 

« dõAinay » (dite Athanaco)   sise au confluent : Grégoire  de Tours   qualifie  dõAthanacenses  les 

martyrs de Lyon . Mais cela ne signifie pas que leur lieu de martyr ait été  au confluent .  Dõailleurs, 

ces reliques ont été conservées dans une basilique située plus au nord  de la pre squõile et dédiée 

aux Apôtres  (actuelle église Saint -Nizier ). Cette invention  des reliques  des martyrs de 177  

témoigne de la fidélité de la ville à ses martyrs et à sa primauté dans la foi chrétienne, fidélité 

traduite en architecture par une fidélité appuyée au plan basilical  des églises, inspiré des églises 

de lõantiquit® tardive italienne  

Dans cette zone dõAthanaco (entre les fleuves, 

en latin  : interamnis)  lõabbaye dõAinay pourrait 

avoir ®t® fond®e ¨ lõ®poque m®rovingienne. La 

d®couverte en 1830 sous lõancien cloitre 

dõAinay, contre lõabbatiale (sous lõactuelle 

chapelle St -Joseph), de sarcophages 

mérovingiens suggère un premier édifice datant 

de lõ®poque m®rovingienne. Badulphe (Badolphe 

ou Badoul) (fig.2) , lõermite fondateur, est plus 

mythique que v®ridique en lõabsence de 

témoignage écrit. D u VIe au XIe si¯cle, jusquõ¨ 

lõannexion de Lyon ¨ lõEmpire en 1032, la ville a 

été dévastée par  de nombreuses  guerres  et 

qui ont probablement fortement malmené 

lõabbaye dõAinay. Plus tard, les destructions des archives par les calvinistes contribuent au flou 

des origines.  La premi¯re mention indiscutable de lõexistence du monast¯re dõAinay date du IXe 

si¯cle dans un texte de 859 o½ le roi Charles de Provence approuve la fondation dõun monast¯re ¨ 

Cessieu par Aur®lien, abb® du monast¯re royal dõAinay, encore en ruine.  

 

Anselme de Cantorbéry à Ainay .  

Saint Anselme de Cantorbéry , (né à Aoste  en 1033) ,  moine del' Abbaye bénédictine Notre -Dame 

du Bec en Normandie dont il devint l' abbé en 1078, avant dõ°tre ®lu archevêque de Cantorbéry  en 

1093. Cõest un très  grand théologien  de l'Occident médiéval, auteur  de nombreux ouvrages . Après  

1095 il  fut forc® ¨ l'exil par le roi dõAngleterre et  séjourna ¨ Ainay en 1100, alors quõil publiait son 

dernier ouvrage dédié en particulier à la Conception de la Vierge . Canonisé en 1496, il a été 

Figure 2 : Saint BADULPHE (ŘΩŀǇǊŝǎ Hippolyte Flandrin) 
Hypothétique moine ŦƻƴŘŀǘŜǳǊ ŘŜ ƭΩŀōōŀȅŜ ŘΩ!ƛƴŀȅ 

  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Aoste
http://fr.wikipedia.org/wiki/1033
http://fr.wikipedia.org/wiki/Abbaye_Notre-Dame_du_Bec
http://fr.wikipedia.org/wiki/Abbaye_Notre-Dame_du_Bec
http://fr.wikipedia.org/wiki/Abb%C3%A9
http://fr.wikipedia.org/wiki/1078
http://fr.wikipedia.org/wiki/Archev%C3%AAque_de_Cantorb%C3%A9ry
http://fr.wikipedia.org/wiki/1093
http://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9vrier_1095
http://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9vrier_1095
http://fr.wikipedia.org/wiki/1496
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proclamé docteur de l'Église  en 1720. Anselme ®tait donc dans lõabbaye dõAinay au moment o½ se 

préparait le plan d e la nouvelle abbatiale (commencée peu après 1100). Son influence sur les 

moines dõAinay est attest®e par leur d®cision de consacrer un autel ¨ la Conception de Marie  dans 

la future église, première fondation connue du culte Lyonnais à lõImmacul®e Conception de la 

Vierge Marie.  

Ainay au cïur de la f°te lyonnaise des Merveilles 

La fête lyonnaise des miracles ou merveilles  permettait ¨ lõEglise de Lyon de l®gitimer son 

pouvoir temporel par le souvenir glorieux de ses premiers martyrs.  Entre le milieu du IXe 

et la fin du XIVe siècle, un cérémonial grandiose rassemblait le clergé de la cathédrale, 

des collégiales  St -Irénée et St -Paul et des deux monast¯res dõAinay et de lõõIle Barbe en 

une imposante procession nautique, dont lõune des motivations était de célébrer le  souvenir 

des martyrs,  qui légitimait lõautorit® de lõarchev°que et de son chapitre cath®dral. A 

lõacm® de cette extraordinaire ç paraliturgie  » (qui rappelle   les noces du Doge et de la mer  

à Venise), la procession nautique d®barquait ¨ lõAbbaye dõAinay, honorait les reliques de la 

crypte de la chapelle Sainte -Blandine puis continuait par voie terrestre jusquõ¨ Saint-

Nizier. Ainsi Ainay,  du  fait de son lien avec les martyrs de 177, assurait la transition 

entre la fête naut ique et la procession terrestre . 

II  CONSTRUCTION PROGRESSIVE DE SAINT - MARTIN  

 

Renaissance de lõan mil 

 La renaissance de lõan mil 

succède à ces temps troublés grâce à 

la paix retrouvée. Alors sõouvre une 

période de rénovation et de réforme 

de la chrétien té européenne. Elle 

sõ®tait illustr®e, en particulier,  par la 

reconstruction (1066 -1071) de 

lõabbatiale du Mont-Cassin en Italie 

dévastée par les Sarazins  : cette 

reconstruction pourrait avoir ®t® lõun 

des modèles influençant celle de 

lõabbatiale dõAinay (1080-1120). 
Lõabbaye dõAinay illustre cette 

renaissance par deux constructions 

nouvelles qui sõajoutaient ¨ une ®glise 

plus ancienne (carolingienne ?) dont 

elles gardaient lõaxe est-ouest 

différent de celui de la future 

abbatiale romane du XIIe siècle.  

1- Chapelle Sainte - Blandine  

Dõapr¯s lõanalyse arch®ologique 

récente, la partie orientale de la chapelle appelée au XIXe Sainte -Blandine  date de lõan mil, 

confirmant lõant®riorit® de cette chapelle qui, en raison de son d®saxement, avait toujours ®t® 

Figure 3 : Chapelle Sainte-Blandine : reliquaire de pierre du XIe siècle 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Docteur_de_l%27%C3%89glise
http://fr.wikipedia.org/wiki/1720


4 
 

consid®r®e comme le b©timent le plus ancien de lõabbaye. Elle aurait ®t® remani®e ¨ plusieurs 

reprises durant le XIe siècle. Des vestiges dans  les maçonneries de sa nef permettent de 

restituer lõ®tat initial ; environ 8,50 m de long, non vouté. Ensuite, ses élévations ont été 

reprises à la fin du XI e o½ lõon proc®da ¨ une r®novation compl¯te en d®corant lõabside ¨ 

lõext®rieur avec des incrustations de terre -cuites rouges, associées à des soffites et 

modillons sculptés très raffinés (fig. 3), et ¨ lõint®rieur en compliquant ®trangement son abside 

à fond plat par une demi -coupole sur trompes encadrées de colonnes à chapiteaux stylisés: 

cette demi -coupole pourrait être un exercice de style préparatoire à la construction de la 

coupole de lõabbatiale au XIIe. La crypte de la chapelle, avec ses deux niches à  reliques, date 

aussi de cette  époque. Plus tard on y exposera un sac de cendres des martyrs de Ly on et la 

pierre où St -Pothin dans sa prison  avait posé la tête !  Finalement, toute la partie orientale  de 

Ste -Blandine avec ses décors extérieurs et intérieurs raffinés fait figure de  somptueux 

reliquaire.   

 2- Clocher - porche .    

 

Vers la fin du XI e siècle, un clocher -porche a ®t® construit devant lõancienne ®glise avec le m°me 

désaxement que la chapelle Sainte -Blandine. Dans cette période, il nõétait pas inhabituel  quõun 

Figure 4 : Clocher Porche et sa frise de pierres sculptées (métopes) à la frontière des 2° et 3° étages du clocher porche. 
 La croix   et sa frise de pierres sculptées invitent à donner un sens spirituel à la vie humaine.  Les  animaux  peuvent 
ǎȅƳōƻƭƛǎŜǊ ƭŜ ǇŀǊŎƻǳǊǎ ŘŜ ƭΩŃƳŜ ǾŜǊǎ ƭΩŀƳŞƭƛƻǊŀǘƛƻƴ ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜ Ŝǘ ƭŜǎ ƭƻǎŀƴƎŜǎ ŘŜ ǘŜǊǊŜ ŎǳƛǘŜΣ ŜƴǘǊŜ ŎƛŜƭ Ŝǘ ǘŜǊǊŜΣ ǎƻƴ ǘ 

comme une frontière mystique. Le deuxième tableau à partir de la gauche représente un homme labourant avec un cheval- 
Le quatrième tableau, en basΣ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŜǊŀƛǘ ƭΩŜƴǘǊŞŜ ŘΩǳƴ ǘŜƳǇƭŜ ƻǳ ŘΩǳƴŜ ŞƎƭƛǎŜ : symbole de prière ? 
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clocher -porche soit substitué,  devant les façades occidentales des églises, au portique 

carolingien: inspir® de la tour dõentr®e des villes moyen©geuses, il pouvait évoquer la porte de la 

Jérusalem terrestre . Echelle vers le ciel , t our de guet, il  rappelle que le chrétien doit veiller, 

tandis que ses cloches rythment la prière et appellent à la conversion. Les gros blocs de calcaire 

équarri ( choin provenant de monuments romains de Lyon) et les arcatures sont typiques de lõart 

roman. Le décor polychrome est caractéristique du XIe lyonnais: incrustations de terres cuites 

dans le gout romain, et byzantin, qui a  fait école au Puy au XIIe (fig. 4, 5) . Les trois étages au 

dessus du porche, tous de m°me hauteur (si lõon admet que les pyramidons font partie du 3Á 

étage) sont séparés par des corniches sculptées à chanfreins raffinés, associées à des frises de 

terres c uites losangiques : les trois étages ainsi délimités sont comme trois échelons de la 

progression vers le ciel . Le troisième étage dévoile, entre ses angles échancrés obliquement 

(formant ainsi des pyramidons) un e pyramide point®e vers le ciel. Lõ®tage intermédiaire donne un 

sens ¨ lõensemble par la croix symbolique suspendue à une frise de 15 panneaux sculptés en méplat 

(dont 8 seulement seraient dõorigine, les autres ®tant probablement des reproductions du XIXe). 

 Cette frise de pierres sculptées  (métopes) est une particularité régionale, premier essai 

de sculptures histori®es (pr®sentes sur lõancienne ®glise de St-Foy ainsi quõ¨ lõile Barbe) dont les 

®l®ments les plus anciens ornent la fa­ade de lõ®glise de St-Romain-le-Puy dans le Forez, et les 

plus tard ifs la tour de St -Restitut (Drome). A Ainay, cette frise, peut -être constituée par des 

pierres de remploi, appendue à la frontière 

avec le 3Á ®tage  reste dõinterpr®tation 

discut®e. Cõõest ®ventuellement un appel ¨ 

regarder vers le ciel, avec, peut -être,  une 

exhortation au travail, à la prière et au 

combat contre le mal (fig. 4) et une invitation à 

la conversion et à la réforme spirituelle 

destinée aux moines comme à toute la société 

de lõ®poque. 

A la fin du XIIe, le portail dõentr®e a 

été refait probableme nt pour mieux lõaligner 

sur lõaxe de la nouvelle abbatiale (fig. 5). 

Lõespace int®rieur  du porche a ®t® remodel® : 

voute dõogives, murs lat®raux avec arcatures 

aux pilastres cannel®s comme dans lõabside de 

la cathédrale St -Jean  (1170-1180). 

 

  Figure 5 : Le portail du clocher-porche a été refait à la fin du 
XIIe : le décalage par rapport au milieu de la fenêtre du 1

e
 

étage s'explique par la volonté de compenser le désaxement 
entre porche et église afin de recentrer le portail sur la 
fenêtre centrale de l'abside. 
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Ainay et  la réforme grégorienne  

Au début  du XII e siècle, la nouvelle abbatiale est substitu®e ¨ lõ®glise pr®c®dente entre la 

chapelle Sainte -Blandine et le clocher -porche. Probablement construite ¨ partir de lõabside, elle 

est désaxée par rapport au clocher -porche. Lõanalyse arch®ologique r®cente de la partie orientale 

de lõ®glise (chevet, transept et tour lanterne) a montr® que la construction avait ®t® r®alis®e au 

cours dõun m°me chantier. Le mariage de ma­onneries tr¯s diff®rentes (en petit appareil pour les 

parties basses et en moyen appareil de pierre de ta ille pour les parties hautes) est réalisé avec 

des mortiers parfaitement identiques. Lorsque le Pape Pascal II  présida la cérémonie de la 

dédicace de la nouvelle abbatiale le 29 Janvier 1107 (Saint -Martin étant choisi comme patron), il 

sõassit sur un tr¹ne plac® au fond de lõabside et b®nit lõautel de la nouvelle ®glise). çEclairé par 

lõesprit dõen hautè il b®nit aussi lõautel consacr® ¨ la Conception de Marie . Quelques jours plus 

tard, en février 1107, Pascal II signa un acte confirmant lõautorit® de lõAbbaye dõAinay  sur de 

nombreux prieurés acte et paroisses de la grande région dont Lyon est la capitale culturelle.  

Quelques années plus tard, vers 1120, on a placé sur le sol 

de lõabside devant lõautel une mosaµque comm®morant la 

dédicace. Elle comportait plusieurs compartiments (fig. 6). 

Chaque compartiment extrême, droits et gauche, associait un 

tapis de prière et une exhortation  mettant lõaccent sur 

lõEucharistie.: Ici fléchissez le genou, vous qui demandez le 

pardon. Ici la Paix, la Vie, le Salut, ici vous serez sanctifiés -

Ici le vin devient le sang, le pain devient la chair du Christ. . 

Tendez en ce lieu les mains vous qui avez péché.  

Le compartiment central montrant le pape Pascal II 

était parvenu trop modifié au XIXe siècle pour être interprété 

correctement (fig. 6) : les experts croyaient y reconnaitre 

Gaucerand, abb® dõAinay lors de la d®dicace de 1107 et futur 

évêque de Lyon, plutôt que Pascal II. La découverte par Jean 

Guillemain de deux dessins originaux, lõun de 1712 conserv® ¨ 

V®rone, lõautre de 1607 ¨ Paris (fig.7) permet d e reconnaitre la 

représentation de Pascal II , assis, avec deux axes de lecture perpendiculaires  : 

¶ Un axe spirituel  correspondant ¨ lõaxe longitudinal Ouest-Est de lõabbatiale, le bras du 

pape b®nissant lõautel et montrant la direction de lõouverture centrale de lõabside. 

Figure 6 : Mosaïque dǳ /ƘǆǳǊ ŘŜ {ǘ-aŀǊǘƛƴ ŘΩ!ƛƴŀȅ dans son état du XIXe siècle 

Figure 7 : Compartiment central de la 
mosaïque montrant Pascal II en tant que 

souverain temporel  
ŘΩŀǇǊŝǎ Jean  Guillemain  
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¶ Un axe temporel transversal Nord -Sud matérialisé par le sceptre impérial tenu par le pape 

dans sa main gauche, dominant une repr®sentation simplifi®e et symbolique de lõ®glise St -

Martin.  Vêtu de pourpre impériale, sceptre en main, le pape est figuré comme le souverain 

temporel  qui domine lõEglise.  

La réforme grégorienne à Lyon  

Cette mosaïque se référait à la réforme grégorienne  dont Pascal II était le continuateur. Initiée 

dès 1049 par Léon IX,  puis mise en ïuvre par Gr®goire VII (pontificat de 1073 à 1085), cette 

réforme profonde réorientait le christianisme, dénaturé par la féodalité, du temporel vers le 

spirituel, instituant de nouvelles règles de vie pour les prêtres, généralisant la règle de St -Benoit 

pour les monastères, combattant le nicolaïsme et la simonie pour lõattribution des charges 

ecclésiastiques. Cette réforme était aussi politique, confirmant le pape comme le chef suprême de 

lõEglise, dõo½ une tension avec lõempereur germanique ¨ propos de lõinvestiture des Ev°ques. Cette 

réforme est poursuivie par les successeurs de Grégoire VII : Urbain II (1088 -1097) puis Pascal 

II (1099 -1118). Les archevêques de Lyon prenant le parti du pape, sont confirmés par lui comme 

Primats  des Gaules. Leur pouvoir temporel sur une cité se glorifia nt de son passé antique de 

çRome des Gaulesè, leur pouvoir spirituel sur une Eglise Chr®tienne fi¯re dõavoir ®t® la premi¯re 

des Gaules, baptisée dans le sang des martyrs de 177, sont  ainsi confortés.  

LõEglise de la r®forme voulait revenir ¨ celle des origines du christianisme. Cõest ainsi que 

Saint - Martin de Tours  (316-397), le grand saint de lõantiquit® tardive en Gaule, archev°que mais 

aussi fondateur dõune des premi¯res communaut®s monastiques de la Gaule,  était un patron  choisi  

préférentiellement . En architectur e, la réforme privilégiait l a r éminiscence des églises 

pal®ochr®tiennes, par le plan et par lõemploi de mat®riaux dõorigine romaine (pierres, bases de 

colonnes, mosaïques  etc..). Par ces ré férences, les églises italiennes, abbatiales ou cathédrales, 

affichaient leur adhésion à la réforme, exemple suivi au -del¨ de lõItalie. Les iconographies 

(sculpt ures, peint ures, ou mosaïques) étaient encouragées pour rappeler aux chrétiens ne 

comprenant pas le latin les f ondements de la foi .  

 La relation entre la r®forme gr®gorienne et lõarchitecture  pourrait ainsi éclairer les 

archaïsmes de Saint -Martin dõAinay. Lõarchev°que de Lyon, défenseur de la réforme, se voulant 

lõinterm®diaire privil®gi® entre Rome et lõempire germanique, devait inscrire cette ambition dans 

le style dõune église, certes  monastique, mais sur laquelle sõexer­ait son pouvoir : dõo½  la nef 

charpentée, non voutée,  dans la même période où Cluny -III affichait tant  dõimpressionnantes 

audaces. Les deux abbatiales, conçues à la même période et dans  le même esprit de réforme, 

répondaient à des objectifs différents. Cluny, se voulant  ind®pendante de lõempereur et 

directement sous lõautorit® du pape, cherchant  à  sur passer la cathédrale de lõempereur   

germanique (cathédrale de Spire ) et  reproduire la grandeur de St -Pierre de Rome. dõo½ son 

gigantisme.  Par contre, St -Martin dõAinay rappelait  la primaut® de lõ®glise fond®e dans la capitale 

des Gaules dõo½ le remploi de ruines romaines et la fid®lit® ¨ lõarchitecture pal®ochr®tienne (le 

plan de Saint -Martin étant une réminiscence du plan basilical).  
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Lõhistoire du monast¯re ne sera pas d®veloppée ici, mais il suffit de regarder les figures  

8 et 9 pour avoir une idée de sa splendeur avant les destructions  des calvinistes au XVIe siècle . 

 

Style architectural de lõabbatiale Saint- Martin  : rappels antiques e t innovations 

romanes 

Pour ®valuer la r®ussite int®rieure de lõarchitecture de lõabbatiale, il faut se placer au fond, 

contre la porte du porche, et regarder vers lõabside, en oubliant les modifications du XIXe si¯cle 

(voutes, murs goutereaux), et en imagi nant dans la nui et çt du moyen -©ge lõirruption de la lumi¯re 

dans lõabside  et le transept tandis que la nef restait obscure  ). Si lõon veut se faire une id®e de 

lõambiance int®rieure de lõabbatiale, celle-ci ®tait sans doute proche de celle dõune crypte en 

raison de la modestie des ouvertures, mais cette p®nombre  permettait  dõaccetuer lõeffet produit 

par de la lumière venue de la tour lanterne.  (fig 10).  

Figure 8 : [Ω!ōōŀȅŜ ŘΩ!ƛƴŀȅ ŀǳ ƳŀȄƛƳǳƳ ŘŜ ǎŀ ǎǇƭŜƴŘŜǳǊΣ ŀǳ ·±LŜ ǎƛŝŎƭŜΣ ŀǾŀƴǘ ƭŜǎ ŘŜǎǘǊǳŎǘƛƻƴǎ ŘŜǎ ŎŀƭǾƛƴƛǎǘŜǎΦ 
Reconstitution de Rogatien Le Nail probablement imparfaite mais suggestive. A premier plan en bas, le jeu de paume.  
5ŜǾŀƴǘ ƭŜ ǇŀǊǾƛǎ ŘŜ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜΣ le palais abbatialΦ " ƎŀǳŎƘŜ ŘŜ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜΣ ƭŜ cloitre principal et la chapelle Saint-Pierre 
contiguë. La tour lanterneΣ Ł ƭŀ ǇŀǊǘƛŜ ƻǊƛŜƴǘŀƭŜ ŘŜ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜ ǊŜŎƻǳǾǊŜ ƭŜ ŘƾƳŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻǳǇƻƭŜΦ {ƻƴ ǘƻƛǘ Ŝǎǘ Ł ǉǳŀǘǊŜ ǇŀƴǎΣ 
dépourvu de flèche : cette tour lanterne et son toit à pente faible serviront pendant longtemps de modèle au type de 
clocher le plus répandu dans le lyonnais et la vallée du Rhône.  ! ƎŀǳŎƘŜ Řǳ ǇƻǊǘŀƛƭ ŘŜ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜΣ on peut remarquer le petit 
ǇƻǊǘŀƛƭ  ŘΩŀŎŎŝǎ ŀǳ ŎƭƻƛǘǊŜΦ /Ŝ ǇƻǊǘŀƛƭ Şǘŀƛǘ ŘƻǘŞ ŘΩǳƴ ǘȅƳǇŀƴ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŞ Ŏƛ-dessous (tympan de Saint-Jean Baptiste) dont la 
réplique a été placée au même endroit (la porte a disparu au XIXe, car elle a fait place au mur du baptistère). 
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Figure 9 :TYMPAN DE SAINT-JEAN BAPTISTE. Au centre, en bas : décapitation du saint, à gauche : sa tête est 
emportée sur un plat, à droite : le corps du saint est entouré de  linges mortuaires par ses disciples.  En haut : salle 
du festin avec Salomé au premier plan. Extrême gauche : en bas un démon et au dessus rameaux de figuier : 
ōǊŀƴŎƘŜǎ ŘŜ ƭΩŀǊōǊŜ ŘŜ ǾƛŜΣ ŀƴǘƛŘƻǘŜ Řǳ ƳŀƭΦ Extrême droite Υ ǳƴ ŀƴƎŜ ŎƻƴŘǳƛǎŀƴǘ ƭΩŃƳŜ Řǳ ǎŀƛƴǘ ŀǳ ŎƛŜƭΦ   

Figure 10 : Lumière du matin faisant irruption  dans la pénombre de la nef  όŘΩŀǇǊŝǎ WƻŀƴƴŜǎ 5ǊŜǾŜǘ), 
 [ΩŀǊǘƛǎǘŜ ŀ ǇŀǊŦŀƛǘŜƳŜƴǘ ǘǊŀŘǳƛǘ ƭŀ ǎȅƳōƻƭƛǉǳŜ ŘŜ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ Řǳ Ƴŀǘƛƴ  Řŀƴǎ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜΦ : Le  /ƘǊƛǎǘ ŘŜ ƭΩŀōǎƛŘŜ annonce à 
ƭΩŀǎǎŜƳōƭŞŜ : « Je suis la lumière du monde » Et Jean écrit : « En Lui était la vie, et la Vie était la lumière des hommes, et la 

ƭǳƳƛŝǊŜ ōǊƛƭƭŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǘŞƴŝōǊŜǎΣ Ŝǘ ƭŜǎ ǘŞƴŝōǊŜǎ ƴŜ ƭΩƻƴǘ Ǉŀǎ  ŀǊǊşǘŞŜ » (Jean,1) 
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 Lõarchitecture int®rieure de lõabbatiale associe deux tendances apparemment 

contradictoires et cependant remarquablement complémentaires  : 

- Références antiques  : 

o rappel du plan basilical grâce au transept peu débordant, aux colonnes de 

récupération romaine coiffées de chapiteaux romans identiques dans la nef et le 

transept, de style corintien simplifié,  

o  proximit® de lõabside par rapport au transept et ¨ la nef, 

o absidioles à fond extérieur plat,  

o  opposition entre la nef (et ses bas -cotés) charpentée et le sanctuaire  

entièrement vouté.  

- Audaces romanes  :  

o coupole au centre du transept (détaillée plus loin),  

o abside décorée par des bas -reliefs et pilastres sculptés qui font du 

presbytérium et de son sanctuaire un écrin mystique où les sculptures illustrent 

un message théologique  malcentré sur la rédemption faisant échec au mal et 

permettant dõesp®rer lõacc¯s ¨ la Jérusalem Céleste..  

- :  

 

Figure 14 : PLAN DE SAINT-MARTIN AVANT LES CONSTRUCTIONS DE CHAPELLES ANNEXES. La lecture de ce plan permet 
ŘΩƻǳōƭƛŜǊ ƭŜǎ ƳƻŘƛŦƛŎŀǘƛƻƴǎ Řǳ ·L·Ŝ ǎƛŝŎƭŜ Ŝǘ ŘŜ ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜ ƭŜǎ Ǌŀƛǎƻƴǎ ŘŜ ƭŀ ǊŞǳǎǎƛǘŜ ƛƴǘŞǊƛŜǳǊŜ ŘŜ ƭΩŞŘƛŦƛŎŜΦ [ΩŜƴǎŜƳōle du 
ǇǊŜǎōȅǘŜǊƛǳƳ όŀōǎƛŘŜ ǇǊƛƴŎƛǇŀƭŜ Ŝǘ ǘǊŀƴǎŜǇǘύ ǎΩƛƴǎŎǊƛǘ Řŀƴǎ ǳƴ ŎŀǊǊŞΦ [ŀ ƴŜŦ Ŝǘ ƭŜǎ ŘŜǳȄ ōŀǎ-ŎƾǘŞǎ ǎΩƛƴǎŎǊƛǾŜƴǘ Řŀƴǎ ǳƴ ǊŜŎǘŀƴƎƭŜ 
Řƻƴǘ ƭŜ ǊŀǇǇƻǊǘ ƭƻƴƎǳŜǳǊκǎǳǊ ƭŀǊƎŜǳǊ ōŀǎ όғмΣоύ Ŝǎǘ ƭŀ ŎƭŞ ŘŜ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴ ǇŀǊŀŘƻȄŀƭŜ ŘΩŜǎǇŀŎŜ ŘƻƴƴŞŜ ǇŀǊ ƭΩŀōōŀǘƛŀƭŜ Ƴŀlgré sa 
longueur relativement réduite. Le style homogène des chapiteaux des colonnes de la nef et du transept, la proximité du 
ǘǊŀƴǎŜǇǘ ŘŜ ƭΩŀōǎƛŘŜΣ Řƻƴǘ ƛƭ ƴΩŜǎǘ ǎŞǇŀǊŞ ǉǳŜ ǇŀǊ ǳƴŜ ŎƻǳǊǘŜ ǘǊŀǾŞŜΣ ŎƻƴǘǊƛōǳŜƴǘ Ł ƭŀ ǊŞǳǎǎƛǘŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŀǊŎƘƛǘŜŎǘǳǊŜΦ  
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Chapiteaux latéraux  : Visions ¨ travers des feuilles dõacanthe 

  Les chapiteaux des murs gouttereaux   (latéraux nord et s ud) montrent un curieux 

exercice de style. Les chapiteaux (bas -reliefs) qui ornent le sommet des pilastres sont conçus à 

partir dõune tranche de chapiteau corinthien (fig. 16,37)  : 1- soit la tranche  inférieure  constituée 

de deux rangs de feuilles dõacanthe,  2-soit la tranche moyenne  o½ les tiges des feuilles dõacanthe 

(caulicoles) deviennent verticales et simulent des troncs de palmiers (pseudo-palmiers  dõAinay)  en 

ménageant des espaces où apparaissent des végétaux, des animaux ou des têtes humaines, 3 - soit 

Figure 15 : Colonnade de la nef avec ses chapiteaux corinthiens à feuilles grasses, les colonnes supportant la 
coupole s'intégrant parfaitement à l'ensemble 

Figure 16 : Opposition entre deux styles de chapiteaux : à droite les chapiteaux corinthiens des colonnes de la 
nef (feuilles grasses), à gauche, chapiteau des murs latéraux (décor raffiné) 
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la tranche supérieure  où les 

volutes exubérantes encadrent des 

espaces où apparaissent des visions 

oniriques presque baroques.  

 

 

 

 

 

Une coupole  originale sõappuyant sur le souvenir des martyrs 

 La coupole de St -Martin couronnant la croisée du transept reprend le principe bien établi  à 

lõ®poque de la coupole sur trompes. Toutefois lõoriginalit® de son architecture est li®e ¨ la 

colonnade qui la couronne ¨ la mani¯re dõune sorte de triforium, les colonnes des arcs des 

fenêtres et celles des arcs des trompes étant sur le même niveau, et des colonnes à but 

seulement esthétiques étant rajoutées dans les quatre angles (fig. 19). Ainsi la formule classique 

de la coupole byzantine est revisitée et complétée par des éléments de vocabulaire architectural 

roman. De manière surprenante, les chapiteaux de ces colonnes sont ornés par des personnages 

fantaisistes, dont en particulier des t°tes avalant des queues dõoiseaux, sorte de caricature 

Figure 17 : Schéma montrant comment on peut comparer un chapiteau 
corinthien (à gauche) et les trois types de bas-reliefs des bas-côtés qui 
correspondent à des tranches horizontales de chapiteaux corinthiens 

Figure 18 : Exemples des trois types de bas reliefs, basés sur des tranches de chapiteaux corinthiens 
En bas : prédƻƳƛƴŀƴŎŜ ŘŜ ŦŜǳƛƭƭŜ ŘΩŀŎŀƴǘƘŜǎΣ Au centre : pseudo-palmiers, 

En haut : prédominance de volutes 
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grotesque du dieu aux o iseaux gallo-romain (fig. 33). La coupole dõAinay a servi de mod¯le pour 

celles de Tournus et de la cathédrale du Puy.  

Pour soutenir la coupole, la récupération sur les pentes de la 

Croix -Rousse des deux colonnes de lõAutel de Rome et dõAuguste 

(en syénite  égyptienne, granit à fond rouge, sciées en quatre 

monolithes) reste une op®ration extraordinaire et remarquable pour lõ®poque (fig. 20, 21) ). On peut 

Figure 19 :   ŎƻǳǇƻƭŜ ŘΩ!ƛƴŀȅ ŀǾŜŎ ǎŜǎ ǘǊƻƳǇŜǎ ŘŞŎƻǊŞŜǎ par des colonnes multiples 

Figure 21 : Lugdunum, Condate. A gauche : ŀǳǘŜƭ ŘŜ wƻƳŜ Ŝǘ ŘΩ!ǳƎǳǎǘŜ, 
 à droite Υ ǘŜǊǊŀǎǎŜ ŘŜ ƭΩŀƳǇƘƛǘƘŞŃǘǊŜΦ [Ŝǎ ŘŜǳȄ ŎƻƭƻƴƴŜǎ ŘŜ ƎŀǳŎƘŜΣ ŎƻƛŦŦŞŜǎ 
de victoires ailées, une fois sciées eu deux ont été utilisées pour soutenir la 
coupole de St-Martin  

Figure 20 : Colonne supportant la 
ŎƻǳǇƻƭŜΣ Ł ƭΩƻǊƛƎƛƴŜ ŘŞŎƻǊŀƴǘ ƭΩŀǳǘŜƭ 
ŘŜ wƻƳŜ Ŝǘ ŘΩ!ǳƎǳǎǘŜ 
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la comparer ¨ la r®cup®ration par lõabb® Didier, reconstructeur de lõabbatiale du Mont-Cassin à la 

fin du XIe siècle,  de matériaux romains, colonnes en particulier.  Didier, collaborateur du pape 

Grégoire VII  dans le lancement de la réforme grégorienne, avait lié son engagement dans la 

réforme à un retour ostentatoire aux matériaux antiques au prix de travaux pharaoniques 

permettant paradoxalement dõancrer le nouveau visage de lõEglise dans des reliques de pierre qui 

servaient ¨ retremper lõEglise du XIe  dans la vigueur du christianisme des prem ier s siècles. On 

peut à ce propos citer cette remarque de Bernardus  Sylvestris , moine du XIIe siècle, justifiant 

ainsi les emprunts  ¨ lõart antique romain : Nous sommes des nains juchés sur des épaules de 

g®ants. Nous voyons ainsi davantage et plus loin quõeux, non parce que notre vue est plus aigue ou 

notre taille plus h aute, mais parce quõils nous portent en lõair et nous ®l¯vent de toute leur hauteur 

gigantesque. 
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III LõABSIDE DE SAINT - MARTIN  

 

Figure 22 : [ΩŀōǎƛŘŜ  ŘŜ {ŀƛƴǘ-Martin, semi-circulaire, encadrée par deux gros pilastres surmontés de bas-reliefs (chapiteaux) 
historiés 

Figure 23 : Vue extérieure de l'abside avec vue sur la tour lanterne derrière l'abside. 
 L'abside (chevet) semi-circulaire est encadrée par deux absidioles à fond plat. 
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Abside de Saint - Martin  et son décor sculpté  

Semi-circulaire, ¨ lõint®rieur comme ¨ lõext®rieur (fig. 22, 23 ), coiff®e dõune voute en cul de four, 

encadrée par deux absidioles dont le fond intérieur circulaire est noyé dans la maçonnerie les 

dissimulant ¨ lõext®rieur par un fond plat, suivant plan traditionnel lyonnais. Les sculptures 

histori®es du d®but du XIIe de lõabside de St-Martin, par leur originalit®, sont dõun tr¯s grand 

intérêt Il  y a deux ensembles complémentaires : les chapiteaux  (ou plutôt bas-reliefs ) 

surmontant deux pilastres  droit et  gauche ¨ lõentr®e de lõabside et, au fond, les pilastres 

historiés   encadrant les arcatures du fond absidial. Ces sculptures iconographiques offrent deux 

composantes essentielles : une composante archaïsante  avec des références romaines tardives, 

byzantin es et paléochrétiennes, une composante médiévale originale dont le style naïf et 

vigoureux est différent de la sculpture romane française la plus  fréquemment  représentée . 

Bas reliefs du péché originel et de la rédemption  

 

 

 

 

 

P®ch® originel et sacrifice dõAbel 

Les bas-reliefs des deux grands pilastres de lõabside montrent quatre sc¯nes illustrant la rupture 

par le péché  entre Dieu et lõhomme et leur retrouvaille  grâce aux prières et offrandes. On peut 

lire ce message en alternant entre les tableaux de droite  et  de gauche à la manière dont les 

moines alternaient leurs psalmodies entre chïur de gauche et chïur de droite (fig.19,20,21,22). 

En effet , ces chapiteaux de  présente nt  sur leur face  antérieure quatre scènes (deux par 

face)  dont on a pu remarquer depuis longtemps quõelles se correspondaient deux ¨ deux. A la 

scène de la tentation   (péché originel) répond celle de la défaite finale du malin  (St  Michel ).  A la 

scène du châtiment   répond celle de la sollicitude de Dieu (sacrifice dõAbel) 

Suivant la liturgie romano -gallicane de l'époque, les moines étant placés sous la coupole sur deux 

bancs perpendiculaires ¨ lõautel, lequel ®tait plus loin dans lõabside, les officiants ®tant dans 

lõextr°me fond de lõabside face ¨ lõassistance. La psalmodie altern®e par les deux groupes de 

moines a pu inspirer la disposition des scènes sur la face antérieure des chapiteaux dominant 

chacun des deux groupes (fig. 24). Suivant la règle de St Benoit, les moines psalmodiaient en une 

semaine la totalit® du psautier. Les textes que lõon peut proposer pour illustrer chaque sc¯ne sont 

forcément arbitraires  : ils ont lõint®r°t de faire comprendre la disposition originale des scènes 

des chapiteaux, avec la réserve que de nombreux versets pouvant correspondre aux thèmes 

proposés ici . 

  

Figure 24 : à droite : péché originel, à gauche : sacrifice de Caïn et Abel et St Michel tuant le serpent 



17 
 

Le péché originel   est évoqué en deux scènes (tentation et réprimande ) réparties  autour de 

lõarbre. Ce thème  apprécié par la .réforme gr®gorienne voulait souligner lõirruption du p®ch® dans 

le monde et la n®cessit® de lõ®radiquer. 

Le sacrifice de Caïn et Abel  ®tait aussi lõune des scènes préférées de  ré forme : Abel suggérait le  

J uste, bénéficiant  de la bonté de Dieu, préfigurant le Chris t. Par opposition Caïn préfigurait  le 

mauvais, martyrisant le juste (allusion indirecte à la crucifixion ), il servait à dénoncer les 

schismes et h®r®sies qui frappaient d®j¨ la chr®tient® dõOccident. Le style des sculptures de St -

Martin parait  frustre mais  il est dõune grande efficacit® dans lõexpression des gestes et des 

attitudes: ainsi en plaçant Abel à gauche de Dieu (ce qui est inhabituel car Abel aurait du être 

normalement à sa droite), le sculpteur dõAinay met en ®vidence le croisement de la main droite de 

Dieu bénissant Abel  (fig.26) . La sc¯ne du meurtre est dõune concision remarquable : le meurtre 

est sugg®r® par la posture suggestive dõAbel tandis que la main et le visage de Dieu sont r®duits ¨ 

lõessentiel (fig.28) .  A Ravenne, le sacrifice dõAbel est repr®sent® par une mosaµque ¨ c¹t® dõune 

image de lõautel sur lequel sont dispos®s le pain et le vin de lõeucharistie : à Ainay, le sacrifice 

dõAbel trouve sa place logique et symbolique juste au dessus de lõautel. 

 

Psalmodie altern®e dõAdam et Abel  dõapr¯s la Gen¯se : le p®ch® asservit lõhomme,  

la conversion le libère   

  

1. En cédant à la 

tentation  du Mal,  

lõhomme commet la 

faute  

2. Mais le mal 

sera un jour 

définitivement vaincu  

  

 

 

 

 

 

 

  

 

 

Figure 25 : à droite : Adam et Eve ont écouté le serpent 
et  mangé le fruit défendu 
à gauche : Saint Michel tue l serpent 
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3.  -Le péché 

s®pare lõhomme de 

Dieu 

4. -La prière 

et les offrandes 

permettent à 

lõhomme de renouer 

avec  Dieu 

 

 

 

Psalmodie alternée du Nouveau Testament  : d®but de lõEvangile selon Saint- Jean.  

Le Christ lumière et libérateur du monde  (fig.27, 28, 29, 30).  

Les faces latérales des mêmes pilastres montrent quatre tableaux illustrant de la même 

mani¯re une psalmodie altern®e bas®e sur le d®but de lõ®vangile selon Saint-Jean : 

 

 1-Il y eut un homme envoyé par Dieu. Son nom était 

Jean.  

Il nõ®tait pas la Lumi¯re : i l était venu pour rendre témoignage 

à la Lumière afin que tous croient.  

 

 

 

 

 

 2-Le Verbe était la vraie lumière qui éclaire tout 

homme. Il est venu chez les siens, mais les siens ne lõont pas 

reçu . 

 

 

Figure 26 : à droite : Dieu chasse Adam et Eve du Paradis 

 à gauche : Dieu bénit le sacrifice dΩ!ōŜƭ Ŝǘ ǊŜƧŜǘǘŜ ŎŜƭǳƛ ŘŜ /ŀƠƴ  

Figure 27 : Saint Jean Baptiste tient dans sa main 

gauche en rouleau sur lequel sont écrites les lettres 

EAD Υ ±ƻƛŎƛ ƭΩŀƎƴŜŀǳ ŘŜ 5ƛŜǳ 

 

Figure 28 : La scène du meurtre 

ŘΩ!ōŜƭ ǇŀǊ /ŀƠƴ ǇŜǊƳŜǘ ǳƴŜ 

évocation symbolique de la mise à 

mort de Jésus sur la Croix 
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3 Et le Verbe sõest fait chair, il a habit® 

parmi nous 

  

  

 

 

 

 

 

4 Et nous avons vu sa gloire, gloire quõil 

tient de son père comme Fils unique, plein de grâce et 

de vérité  

A tous ceux qui lõont re­u, ceux qui croient en 

son nom, il leur a donné le pouvoir de devenir enfants 

de Dieu 

 

 

 

 

 

 

 

 

L®gende de lõarbre de vie 

Les bas-reliefs de Saint -Martin illustrent aussi la l®gende de lõArbre de Vie, populaire au Moyen-

©ge. LõArbre du Paradis transplant® sur terre donne naissance à un arbre terrestre jalonnant les 

principaux moments de lõhistoire des hommes, fournissant finalement le bois de la Croix. Cet 

arbre est un figuier  : des branches de figuier entourent la main de Dieu sur la scène du meurtre 

dõAbel (le gourdin de Caµn provenant dõun rameau de cet arbre) et au dessus de Marie dans la 

sc¯ne de lõAnnonciation, la charpente de la maison de la Vierge ®tant faite avec ce bois. Le 

serpent dõAinay a deux t°tes : en haut, la t°te tentatrice sõadresse ¨ Eve, en bas la deuxième tête 

m©chonne un rameau de lõarbre de vie, sugg®rant quõen cherchant ¨ lõassimiler, il veut devenir lõ®gal 

de Dieu (fig.27), à moins que ce soit un cadeau pour atténuer les conséquences du péché.  

Figure 29 : Annonciation 

Figure 30 : Christ glorieux entouré de quatre 
évangélistes 
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Pilastresõ du fond de lõabside : illustration s dõuns hymne de lõApocalypse de Jean  

 annonçant la Jérusalem nouvelle  

 

Lõapocalypse ®tait r®guli¯rement r®cit®e et chant®e  par les moines, son évocation autour de la 

fen°tre centrale de lõabside nõest donc pas surprenante (la fenêtre  centrale est celle de la 

lumi¯re de lõesp®rance). Sur les six pilastres qui séparent les cinq arcatures  de lõabside (deux 

aveugles, trois avec verri¯res), seuls les pilastres encadrant lõarcature centrale (pilastres III et 

IV en les comptant à partir de la gauche) et celui qui suit (pilastre V) sont dé corés de sculptures 

historiées, les autres étant simplement décorés de motifs géométriques. Les pilastres III, IV et 

V montrent en haut une repr®sentation de lõAgneau : ce triplement correspondrait au triple 

«agnus dei» de la messe. Seuls les deux pilastre s centraux (III et IV) utilisent le modèle des 

m®daillons dõentrelacs, le pilastre nÁV recourt aux médaillons rectangulaires  

. Hymne ¨ la gloire de lõagneau. Le passage de lõapocalypse illustr® sur les deux pilastres 

centraux a la structure dõun Hymne (ce qui montre que les sculpteurs de Saint -Martin  

cherchaient ¨ repr®senter des passages chant®s de lõ®criture : il sõagit du passage (5, 11-14) de 

lõApocalypse : 

 Et ma vision se poursuivit. Jõentendis la voix dõune multitude dõAnges rassembl®s autour du tr¹ne, 

des Vivants et des Vieillards - ils se comptaient par myriades et par milliers de milliers  - et criant 

à pleine voix  : « Digne est lõAgneau ®gorg® de recevoir la puissance, la richesse, la sagesse, 

la force, lõhonneur, la gloire et la louangeè Et toute  créature, dans le ciel, et sur la terre, 

et sous la terre, et sur la mer, lõunivers entier, je lõentendis sõ®crier : «A Celui qui siège 

sur le tr¹ne, ainsi quõ¨ lõAgneau, la louange, lõhonneur, la gloire et la puissance dans les 

siècles des siècles  !»  Et  les quatre Vivants disaient  : « Amen ! » ; et les Vieillards se 

prosternèrent pour adorer . 

Figure 31 : Représentation à St-Martin d'Ainay de la légende de l'arbre de vie. Des rameaux du figuier 

céleste sont arrachés (par la deuxième tête en bas du serpent) et replantés sur terre sont une aide pour 

franchir les tribulations de l'homme ici-bàs. La main de 5ƛŜǳΣ ƭƻǊǎ Řǳ ƳŜǳǊǘǊŜ ŘΩ!ōŜ όà gauche), apparait au 

ŘŜǎǎǳǎ ŘΩǳƴ ǊŀƳŜŀǳ ŘŜ ƭΩŀǊōǊŜ Ŝǘ ƭŀ ŎƘŀǊǇŜƴǘŜ ŘŜ ƭŀ Ƴŀƛǎƻƴ ŘŜ ƭŀ ±ƛŜǊƎŜ  όŁ ŘǊƻƛǘŜύ Ŝǎǘ ŦŀƛǘŜ Ł ǇŀǊǘƛǊ Řǳ ōƻƛǎ 

de cet arbre. 
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Pour les pilastres encadrant la fenêtre 

centrale de lõabside, on a choisi le mod¯le 

préroman des m®daillons dõentrelacs 

(fig.32 ), mais en le revivifiant par la 

substitution aux figures animales et 

répétitives habituelles de 

représentations animales extrêmement 

diversifi®es dõune grande qualit® 

dõinvention afin de sugg®rer cette 

liturgie extraordinaire où participent: 

toutes les  c réatures terrestres, 
venues du ciel, de la terre, de sous la 
terre, et de la mer . 
Sculpter cette scène sur la surface aussi 

®troite ®tait une gageure. Dõailleurs la 

sculpture de ce thème est exceptionnelle 

dans lõart roman. Le modèle initial de 

lõinspiration pourrait °tre une des 

mosaïques de Saint -Vital de Ravenne où 

des rinceaux entourant des médaillons 

dõanimaux sõ®l¯vent vers lõAgneau (une 

mosaïque byzantine analogue décore 

Santa-Maria -Assunta de Torcello dans 

la lagune de Venise). 
 

Souviens- toi du message aux églises   
   

Figure 32 : CŜƴşǘǊŜ ŎŜƴǘǊŀƭŜ ŘŜ ƭΩŀōǎƛŘŜ ŜƴŎŀŘǊŞŜ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ǇƛƭŀǎǘǊŜǎ LLL 
Ŝǘ L± ǎŎǳƭǇǘŞǎ ŘŜ ƳŞŘŀƛƭƭƻƴǎ ŘΩŜƴǘǊŜƭŀŎǎ ŀǾŜŎ ǳƴŜ ŘƛǾŜǊǎƛǘŞ ŜȄǘǊşƳŜ 
de figurations animales : toute la création chante la Gloire de 
ƭΩ!ƎƴŜŀǳ  

Figure 32bis : A ƭŀ ōŀǎŜ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ǇƛƭŀǎǘǊŜǎ ŎŜƴǘǊŀǳȄ ŘŜ ƭΩŀōǎƛŘŜ όƴϲIII et IV) quatre personnages illustrent quatre aspects du 
message aux  sept églises Řǳ ŎƘŀǇƛǘǊŜ м ŘŜ ƭΩ!ǇƻŎŀƭȅǇǎŜ 
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Souviens-toi des messages aux églis es dit le préambule de la règle de St -Benoit ( rappel  du 

message aux sept ®glises du chapitre I de lõApocalypse).  A la partie inférieure des deux pilastres 

de lõouverture centrale de lõabside (pilastres III et IV),  quatre personnages rappellent ce 

message qui avait un regain dõactualit® en cette p®riode romane de r®forme de lõEglise (fig. 32bis) 

(au XIXe si¯cle, on a rajout® dõautres sculptures ¨ la base des autres pilastres (I,II,VI) qui ont 

brouillent ce message. Il ne faut donc pas sõy int®resser et se limiter ¨ ce qui est repr®sent® ¨ la 

base des pilast res centraux (III et IV), (fig.32)  

 

La Jérusalem nouvelle   

 Pour compléter de manière 

synthétique ce message, le troisième 

pilastre histori® de lõabside (pilastre V) 

présente une illustration synthétique et 

symbolique de la Jérusalem nouvelle 

(fig33) qui  nõa ®t® d®crypt®e que 

récemment. Grâce à Victor Lassalle, on  

peut interpréter le motif central du 

pilastre V comme une représentation 

dõun livre liturgique. Ce livre fait la 

séparation entre ce qui est en dessous 

(Satan, les chiens) et ce qui est au -

dessus (lõhomme vainqueur de la bête, 

les oiseaux figurant les élu s). Les chiens 

sont évidemment la représentation des 

persécuteurs, exclus de la Jérusalem 

nouvelle mais tournant autour de la ville 

(¨ lõimage des bandes de chiens 

malfaisants tournant autour de la 

Jérusalem de David dans les psaumes, 

par exemple Ps 21, ps59 etc.) (fig. 34) .  

  

Figure 33 : La Jérusalem Nouvelle représentée de manière synthétique et 
ǘǊŝǎ ǎȅƳōƻƭƛǉǳŜ ǎǳǊ ƭŜ ǇƛƭŀǎǘǊŜ ± ŘŜ ƭΩŀōǎƛŘŜ 


